Saint Martin

 

Né en Europe centrale vers 316, Martin vint en Gaule, à Amiens, plus exactement, en qualité de soldat. Il se fit baptiser plus tard et il quitta l'armée pour venir se former auprès de saint Hilaire de Poitiers et fonder avec lui 

le monastère de Ligugé. En 370, le peuple chrétien de Tours le réclama comme évêque et dès lors, tout en fondant l'abbaye de Marmoutier, il parcourut les campagnes, luttant contre les superstitions.  Il tomba d'épuisement à Candes, près de Tours. 

Il est à jamais célèbre  à cause de  son geste généreux de partage : il trancha d'un coup d'épée son manteau de soldat pour en donner la moitié à un pauvre qui était nu, et la légende raconte que la nuit suivante, il vit le Christ vêtu de la moitié de la chlamyde dont il avait couvert le misérable.

Mais, pourquoi, me direz-vous, la moitié ? S’il était bon chrétien, c’est tout le manteau qu’il devait donner… C’est oublier que l’officier romain ne disposait que de la moitié de son équipement. Il ne pouvait, en d’autres termes, donner ce qui ne lui appartenait pas… 

Pendant des siècles, Saint Martin fut honoré comme le plus grand saint 

de France : "où le Christ est connu, Martin est connu", disait-on, et quelque 

(3600) trois mille six cents églises lui sont dédiées.  En Wallonie, (230) deux cent trente églises portent son nom. 

Saint Martin est donc fêté le 11 novembre par les travailleurs du drap mais il serait aussi le principal intercesseur pour les problèmes d'alcoolisme ou en matière de pauvreté. On le prie encore pour des inflammations de la gorge, des amygdalites. Enfin, comme il s’agit d’un saint équestre, il est tout naturellement invoqué pour les chevaux. Dans les Ardennes, il est prié pour la récolte des fruits. 

La légende veut encore qu'il se soit arrêté à Dunkerque et qu'il ait été tellement bien reçu que son âne profita de son inattention pour se sauver dans les dunes.  Les enfants se lancèrent à sa recherche, munis de lanternes et le retrouvèrent rapidement. En guise de remerciement, le bon saint Martin aurait transformé les crottes abandonnées dans les dunes par sa monture en brioches connues sous le nom de craquendoules ou de «voolaeren» (follards). 

Dans nos régions, à la Saint-Martin, les enfants avaient coutume de se rendre chez leur parrain qui, en échange des souhaits, offrait de délicieux craqu’lins.  Ils s’armaient d’une épée de bois, l’épée de saint Martin, sur laquelle ils enfilaient les couques appétissantes et bien dorées ; l’épée était mouchetée à l’aide d’une pomme afin qu’elle ne puisse pas blesser.  Dans la bourgeoisie, on n’était pas indifférent à cette vieille coutume ; mais, comme il ne s’agissait point de visite au parrain, les enfants trouvaient ce cadeau sur leur oreiller, à la façon des coquilles de Noël.  Ici, l’épée avait exactement  leur taille et certaines familles ont conservé toutes les épées des enfants afin de les voir grandir d’année en année.

Peut-être, Guy Lemaire, reverra-t-on un jour les délicieux craqu’lins et les épées de Saint-Martin ? Auront-elles notre taille ? C’est beaucoup moins certain…
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